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Le Président Millerand 
a conque les Lillois 
Et le Président de la Répu- 
blique nous dit sa satisfaction 
de l'accueil qui lui fut fait ::: 

Lille a fait,( hier, au Président Mille- 
rand, un accueil enthousiaste et qui a 
dépassé, en ardeur, toutes les récep- 
tions ,qui furent faites .dans le Nord. 
Dans l'ensoleillement d'une belle jour- 
née, le cortège présidenti-al fit un défilé 
triomphal. La foule, séduite par la phy- 
sionomie robuste et simple du Prési- 
dent,- poussait des acclamations fréné- 
tiques pour exprimer sa confiance au 
grand citoyen qui mène d'une main "si 
ferme tes destinées de la France. 

Le Président Millerand a été infini- 
ment ému. (par cette puissante manifes- 
tation. 

J'ai pu l'approcher lorsqu'il venait 
de saluer, au balcon de la Préfecture, 
la foule immense qui l'avait réclamé. Il 
m'a dit : 

— « Les Lillois m'ont fait un grand 
plaisir. La splendeur des décorations 
dont ils ont orné la ville, la chaleur de 
leurs vivats, tout marque une foi splen- 
dide dans la renaissance de ce pays qui 
a tant souffert. C'est avec une vive 
émotion que j'ai répondu aux saluts de 
vos concitoyens. 

» J'avais, alors, présent à l'esprit, mes 
voyages d'autrefois à Lille. C'est, au- 
jourd'hui, comme naguère, la même 
foule aux regards clairs et; résolus. 
Avec de tels hommes, toutes les espé- 
rances sont permises pour l'avenir ! 

» C'est avec une joie extrême que je 
viens apportei aux œuvres"sociales du 
Nord, à vos gymnastes, le salut de la 
République ! 

» Je remercie de tout cœur les Lillois 
pour cette journée désormais inoublia- 
ble pour moi ! » 

Entre le Président Millerand et notre 
vieille cité, il y a maintenant quelque 
chose de plus que les sentiments de dé- 
férence des citoyens pour le chef de 
l'Etat. 

Les hommes du Nord sont peu dé- 
monstratifs. Ils réservent ïeuV confian- 
ce. Hier, ils ont ouvert leur cœur, car 
ils ont senti que le Président, — qui a 
•toujours fait preuve de tant de sollici- 
tude pour nos régions dévastées — vi- 
brait a l'unisson de leurs soucis et était 
Je solide garant de leurs espoirs ! 

Alex YVILL. 
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Le 5* Congrès des Mutilés 
M.  Maginot y assistera. 

Le 5e Congrès de Mutilés et Anciens Combàt- 
tants s'est ouvert hier matin à Nancy. 

Après l'exposé de la situation financière de 
l'Union, fait par le trésorier A. Richard, divers 
délégués ont pris la parole. 

M. Marcel Lehman, entre autres, défend cha- 
leureusement la cause des anciens combattants 
et insiste sur la légitimité de leurs revendica- 
tions, notamment en ce qui concerne l'emploi 
obligatoire. 

A onze heures, les» congressistes ont été reçus 
par M. Henri \ia-ugin, maire de Nancy. • 

M-. Maginot, ministre des Pensions, se rendra 
mardi à Nancy où il assistera au Congrès fédé- 
rai des Associations de Mutilés. 

Au Congrès de la Ligue 
des Droits de l'Homme 

L'IDÉE  DE  LIBERTÉ   INDIVIDUELLE 
Paris, i5 mai. ;— Le Congrès de la Ligue 

française pour la défense des droits de l'homme 
et du citoyen, a tenu ce matin la première 
séance de soii Congrès. Après lecture du rap- 
port moral, le Congrès a notamment voté un 
vœu demandant que soit garantie la liberté 
individuelle, et réduites les^trop longues déten- 
tions préventives. - 
. >-*,♦•—< ■— 

Au Congrès National 
du Parti Communiste 

L'IDÉE DE LA LUTTE DE  CLASSES 
Paris, i5 mai, — Le Congrès national admi- 

nistratif du Parti communiste s'est ouvert ?e 
matin. En ouvrant 3a séance, Cachin a fait res- 
sortir la nécessité de maintenir intégralement 
l'idée de la lutta de classes rev'olufionnêuiié. 
«_ >   m+m   <—•■■ ——— 

Les marins de la mer noire 
n'iront pas an bagne 

CNE REQUETE DU COMITE    
CONFEDERAL 

Paris, 13 mal. — Une délégation du Comité 
confédéral national, composée de Ehiers, Ri- 
cart, Bartuel, Decoq (Nord), et r.uinoulm, a 
présenté une requête à M. Bonnevay, en fa- 
veur de l'officier mécanicien Marty et des ma- 
rins de la mer Noue. 

Le mândstre a déclare à ces délégués que 
Marty et les marins de la mer Noire n'iraient 
pas au bagne. Le gouvernement prévoit même 
une commutation de leurs peines à bref délai, 
Indépendamment d'autres mesures de clémence 
qui pourraient intervenir dans l'avenir. 
_, —>—•♦•—C ;  

Les Syndicalistes belges 
à l'aide d*s mineurs anglais 
LES MINEURS VOKT- ETRE DfVTTÉS 

A NE TRAVAILLER QUE 5 JOURS SUR 7 
Les délégué* syndicalistes belges ont décidé 

de soutenir le mouvement des mineure britan- 
niques en interdisant aux mineurs belges d'ac- 
centuer la production charbonnière. Les mi- 
neurs belges seraient invité* à ne plus travailler 
que 5 jours sur 7. 

Le port d'Anvers est toujours encombré de 
milliers de wagons de charbon destinés à l'An- 
gleterre. 

M. B ni and dît que serait ainsi 
considérée l'entrée de l'Alle- 
magne en Haute-Silésie ;: ;: 

Paris, i5 mai. —. Voici quelques précisions 
sur la teneur des notes échangées entre MM. 
Briand et LJoyd George et relatives à lu Hautc- 
Silésie ; 

Le désaccord franco-anglais 
La noie britannique observe que Korfaniy a 

été secrètement encouragé par le gouvernement 
de Varsovie pour mettre les aJbés devant le 
fait accompli. Bile exprime 4a crainte que cotte 
entreprise ait été favorisée par le représentants 
de la France en Hautc-Silésie. KM* relève le bruit 
eelon lequel la France serait résolue à employer 
la force pour faire attribuer 'la totalité du bassin 
minier à la Pologne. 

La réponse <h- la Franco souligne l'altitude 
loyale du gouvernement polonais qui a fermé 
«a frontière. Elle insiste sur ies responsabilités 
allemandes et s'étonne que l'Angleterre ait né- 
gligé de faire à Berlin la démarche décide.- à 
Londres par le Con&nl suprême. Elle nie formel- 
lement que les représentants de la France en 
Hautc-Silésie aient encouragé la politique du 
fait .accompli, ni conclu un armistice avec les 
insurgés polonais. EUe précise que, loin de pré- 
coniser l'emploi de la force pour satisfaire les 
revendications de La Pologne, la France ne de- 
mande que 4e maintien de la paix par. la juste 
appi cation du Traité de  Versailles. 

En terminant, la note déclare que la France 
ne saurait assister passivement à l'intervention 
allemande en   H.-nite-Silésie. 

A ces éclaircissements, que .complète d'ail- 
leurs l'ample déclaration de M. bVi.ind, il con- 
vient d'ajouter, pour qu'aucun doute ne sub- 
siste en 'la matière, qu'une intervention armée 
de l'Allemagne en Hautc-Silésie serait nécessai- 
rement considérée par la France, comme une 
violation du TraMé de Versailles, par suite, com- 
me un « caisus bvlli ». 

Les sanctions prévues 
seront appliquées 

M. Briand a déclaré qu'il était résolu, en cas 
de besoin, à appliquer toutes l^s sanctions pré- 
vues. 11 a même envisagé -'la possibilité pour la 
flotte française  d'opérer seule. 

Le président du Conseil a confirmé que l'en- 
trée de l'Allemagne en Hautc-Silésie serait con- 
sidérée connue un « cas de guerre a. 

.11 existe, a-t-il dit, un accord militaire entre 
la Pologne et nous ; nous n'y faillirons pas ; 
.nous Agirons à J'Ouest, s'il en est besoin. 

M. Briand va faire jeudi 
— tmedéclaration à la Chambre 

Paris, i5 mai. — Les niinisl.TCs se Téuniront 
en Conseil mardi à l'Elysée, sous la présidence 
de M. ' Millerand. Au cours de cette réunion, 
M. Briand se mettra d'accord avec s«vs collègues 
sur les termes de la déclaration qu'il fera sans 
doute devant la Chambre, jeudi prochain, jour' 
de la rentrée du Parlement. 

Cette première séance donnera vraisemblable- 
ment lieu à un gros débat. Plusieurs interpella*- 
tions, en effet, ont déjà été déposées, ainsi que 
nous l'avons annoncé, el il n'est pas douteux 
que la Chambre en demandera la discussion 
immédiate, après la lecture de la déclaration 
ministérielle. 

Les allemands volent 
les dépôts d'armes 

Un détachement allemand a cambriolé le dépôt 
d'armes des alliés à Breslau où il s'est emparé 
de â-000 fusils, 16 mitrailleuses et de un million 
de cartouches qu'il a expédiés en Haute-SUésie 
pour être distribués aux corps francs. 

Sommation pour le désarmement 
et menace d'occupation de la Ruhr 

Le général Nollet a remis le la mai au gou- 
vernement allemand une sommation d'avoir à 
remplir" avant le 20 mai les conditions relatives 
au désarmement et à la livraison des armes 
incluses dans 'la note de la France remise au 
Beich le 29 janvier. En cas de non exécution, 
les troupes françaises entreront dans la Buhr 
le 20 mai. 

Atrocités allemandes 
Sosnowice, i5 mai. — L'organe officiel des 

insurgés annonce que les Allemands ont mas- 
sacré 7 habitants polonais du village de Brzescie 
sur l'Oder. Avant de quitter Keindïieziii, le* 
Allemands ont-fusillé sans jugement douz* no- 
tables polonais. L'armée insurgée protest j et an- 
nonce d« dures-Teprésai'lles si les faits sa renou- 
vellent. 

Les engagés de la classe 19 
renvoyés dans leurs foyers 

Paris, i5 ruai. — On annonce que tous les 
engagés volontaires de la classe 1910 vont être 
renvoyés dans leurs loyers. 

JVL JWillerand a été acclamé 
par une îoule innombrable 

Commencées    joyeusement    samedi,   le*. 
fêles  de   Lille se   sont  continuées  luer eiil 
toute  allégresse.   La ville  a  revêtu  sa pa-r" 
rure   de   fête  des   beaux-jours-d'autrefois^.- 
Jl   nous  appariait  même  que  derpuis  la' \'i% 
site du  président Caniot en  18ini, lors de** 
fêtes  du centena-ire  du   siège de  Lille,   elle 
ne s'était pas mise en pareils frais. Tout le 
monde a voulu, mettre son drapeau, mieuxi. 
pavoiser,   et   certaines. rues,   —   celles   ott- 
doivent  passer   le   Président   de   la   Répu4 
blique et le  Roi  des  Belges, apparaissent 
vraiment comme de véritables voies triomf 
ptrales. 

La place de la- République a un aspect 
grandiose et magnifique, )a rue Nationale: 
>a\fec !ses (guirlandes de verdures et de 
fleurs, la somptueuse décoration de cer| 
lains de ses immeubles a un aspect d'uni 
saveur toute particulière qui ne le. côdd„ 
qu'à celui de la Grand'Place, que, «au-delà! 
du pâté de maisons de la rue des Sept 
Agacbes, le beffroi pavoisé de la Nouvelle 
Bourse domine La décoration pittoresque 
et artistique de la rue Esquermoise pos- 
sède un cachet tout particulièrement pre- 
nant, de même la rue Faidherbe avec ses 
grandes bannières et d'autres et d'au-; 
très, car les rues Neuve, des Chats-Bos- 
sus, Grande-Chaussée, etc., se sont elleâ 
aussi pavoisées de leurs plus belles décora- 
tions. 

Dans « Lille en> fête », chacun a voulu 
saluer, célébrer à sa façon, et le chef de 
l'Etat fiançais, et le roi du pays voisin et 
ami. 

Les fêtes de gymnastique' ont un cadre 
digne d'elles et nos visiteurs emporteront 
de Lille le meilleur des souvenirs, car Lille 
leur a vraiment réservé son accueil le plus 
chaleureux. 

Les Concours de gymnastique 
La véritable fête du muscle, fête compo- 

sée de la beauté des athlètes, de la sou- 
plesse et de la vigueur dés jeunes corps 
alertes   et   vifs;   a   débuté   hier   matin,   à. 

compagnaient on l'avaieni accueilli, gagnè- 
rent en auto le Rectorat, rue des Jardins, 
où eut lieu.un déjeuner intime. 

Su Congrès des Œuvres sociales 
M. Leredu a annoncé ta création du Con- 
seil supérieur de la protection de l'enfance 

Au Congrès des Œuvres Sociales qui s'est 
tenu hier matin, M. Lëredu, ministre de 
l'Hygiène, de l'Assistance et de la Pré- 
voyance Sociales, a remercié et félicité les 
organisateurs de l'Exposition des Œuvres 
Sociales et les membres des Commissions 
départementales de la Natalité, qui lui ont 
été présentés par M Demolon, conseiller 
général, ainsi que les notabilités et parmi 
lesquelles   on  remarquait   : 

MM. Podié, Bersez, sénateurs : Dela- 
grange, conseiller général ; Louis Nicolle, 
président de la Société Industrielle de Lille; 
Alfred .Thiriez,. Louis Wattine, les docteurs 
Hamel et Bué, Mme Eugène Mafhôn, M. A. 
Glorieux, membres du Conseil départemen- 
tal-de  la  Natalité. 

M. Leredu a annoncé la création pro- 
chaine du Conseil supérieur de la Protec- 
tion de l'Enfance, lequel donnera toutes 
les directives nécessaires non seulement 
aux Œuvres Sociales de l'Enfance, mais 
aussi aux œuvres de la Natalité. 

8u Congrès Mutualiste 
Les ministres du Travail et de la 
Prévoyance sociale ont présidé 
la  dernière séance ;:   ::   :: :: :; 

Devant une assistance plus nombreuse 
encore que. la .veille, réunie dans la co- 
quette salle de ia Société Industrielle, à 
Lille, la séance de clôture du Congrès de 
là Mutualité du Nord, s'est ouverte hier 
matin, aux accords mélodieux de l'excel- 

1 heure dite, sur l'immense -WryaWdu ^tnd«*}-te«ie Fanfare  du Sud, sous  l'4iùbile ùirec- 

Les cheminots belges 
ont preclskmé la grève 

ILS   CESSERONT LE   TRAVAIL  AUJOURD'HUI 
A  la suite d'un refus d'augmentation de sa- 

.liiir.s,   fel  agents des chemins de* fer tL;  TLtat 
"bslgc ont décide efe irrbcînmer; la grève à partir. 

-!<- Inn l« 

Un audacieux exploit 
de républicains irlandais 

ILS   ONT   VAINEMENT TENTE 
DE DELIVRER LEUR VICE-PRESIDENT 
Londres, 15 mai — Une tentative d'une au- 

dace extrême a été faite à la prison de Montjoy, 
a Dublin, pour mettre en liberté M. Arthur 
Oiffitb, le vice'prôsàdent de la République 
Sinn-Fein. Une automobile blindée qui se ren- 
dait aux abattoirs munteipeux pour y prendre 
des nattons de viande destinées à la troupe, 
a été soudainement entourée d'un parti im- 
portant d'hommes armés qui, après un violent 
combat,  réussirent à  s'emparer  de  la  voiture. 

Montant dans l'automobile, quelques-uns des 
assaillants se rendirent à ia prison de Montjoy, 
apirès avoir eu soin, en cours de route, de 
revêtir des uniformes d'officiers britanniques. 
Le poste de police, sans défiance, leur ouvrit 
les portes. Les prétendus officiers présentèrent 
Bfrits des papiers d'après lesquels il leur était 
enjoint de prendre M. Arthur Griffith à Mont» 
joy et de le transférer dans une autre prison. 
Los divers rapports ne s'accordent pas sur ca 
qui se passa ensuite. 

Il semblerait que le gouverneur et le vice-gou- 
verneur de te prison, ayant manifesté quelque 
méfiance, auraient. été bâillonnés et garrottés. 
Les sinn-feiners auraient 'alors réussi à se fairo 
fcv>rcr M. Griffith et quatre autres prisonniers 
irlandais et ils allaient les faire monter dans 
l'automibile Jursque  l'alarme  fut donnée. 

Les pseudo-officiers, abandonnant les prison- 
niers, sautèrent dans l'automobile qui partit 
4 toute allure pendant que la garde ouvrait! 
le Jeu. (La voiture a été retrouvée un peu plus 
"tarft, abandonnée' dans un faubourg de Du- 
blin- 

de gymnastique.' Dès 5 h. 30, j*ar le Bou- 
levard ■ Camot décore de guirlandes, d'ori- 
flammes et d'une fausse porte célébrant 
la gloire des gymnastes, les Sociétés de 
l'exactitude militaire est de règle, chaque 
Société doit passer à l'heure dite, car le 
règlement prévoit que toute Société non 
présente à l'heure fixée ne pourra plus 
concouiir. 

Donc, à six heures exactement, les mem- 
bres de chaque jury étaient présents, les 
premières Sociétés commencent leurs exer- 
cices. Voici la « Sparta » de Berg-op-Zoom, 
« L'Emancipalrice » d'Avion, le « Cercle 
Paul Bert » de Rennes, la « Bastidienne » 
de Bordeaux, etc., etc., la liste complète 
serait vraiment fort longue et nous la par- 
courrons d'ailleurs lors de. la distribution 
des   récompenses. 

Ce qu'il convient de dire aujourd'hui, 
c'est le pittoresque de ce spectacle qui se 
passe au milieu du bruit des clairons et 
des trompettes, sonnant ù toute volée. A 
sept heures, l'immense Siade tout entier 
semble palpiter d'une vie . intense. Le ma- 
riage des costumes aux couleurs diverses, 
les drapeaux français, belges, suisses, les. 
bannières -des diverses Sociétés ajoutent 
par leur bariolage à l'éclat de la fête. 

En face de la grande entrée se trouvent 
quatre cordes dé 12 mètres de hauteur. 
C'est à qui parmi les gymnastes qui v con- 
courent, y grimpera le plus vite. Les' mus- 
cles se gonflent sous l'effort, incontesta- 
blement c'est là un spectacle de beauté. 

A cote se trouve le terrain préparé spé- 
cialement pour la course de vitesse de 100 
mètres. Plus loin, un peu partout même, 
disséminés dans l'arène, des barres fixes, 
des barres parallèles,  des anneaux  . 

Des groupes de gymnastes se d res.se nt 
maintenant en curieuses pyramides. D'an- 
tres s'exercent au saut en hauteur. En face 
rie la tribune officielle, huit barres paral- 
lèles, côte â côte, huit barres fixes et qua- 
tre appareils de saut en hauteur, sont oc- 
cupés continuellement par des groupes de 
gymnastes. Cest vraiment très joli comma 
coup  d'œil. 

Ce qui ne l'est pas moins, c'est la variét-j 
de costumes et des types qui passent dans 
cette immense foule en travail. Voici des 
arabes au blanc burnous, au teint bronzé. 
Ils sont groupés autour d'un immense dra- 
peau tricolore en soie. Des « Sokols » de 
Prague marient le beige et le rouge de 
leurs costumes à brandebourg avec ceux 
d'une Société Suisse groupée autour d'un 
magnifique drapeau rouge brodé de vert, 
avec croix blanche  au milieu. 

Et les spectateurs, — très nombreux à 
partir de dix heures du matin, — semblent 
s'amuser très franchement, cependant que 
sur le Stade les exercices succèdent aux 
exercices, sans interruption, avec une ac- 
tivité calme on ne peut plus révélatrice de 
force. 

L'arrivée de M. Bérard 
Ministre de l'Instruction Publique 
M. Bérard, ministre de l'Instruction pu- 

blique, est arrivé à Lille, dimanche ma- 
tin, par le train de. 11 h. 15 venant de 
l'a ris.   Il   était  accompagné   de   son   sécré- 

tion de M.  Elorhnond  ïliys. 
Vers dix heures, la "Marseillaise», bril- 

lamment enlevée par cette phalange d'ar- 
tistes, salue l'arrivée de* MM. Daniel Vin- 
cent et Leredu, qui prennent place au bu- 
reau, en compagnie de MM. Naudin, pré- 
fet du Nord ; Bersez, sénateur ; Charles 
Delesalle, Des Iîotours, députés ; Saint-Ve- 
nant et Verhaeghe, représentant la Muni- 
cipalité de Liiie. 

Les deux Ministres président, entourés 
des organisateurs du Congrès. La svelte 
jeunesse de M, Daniel Vincent contraste 
avec l'épaisse carrure de M. Leredu, droit 
et robuste vieillard, aux allures d'officier 
en retraite. 

Dans une heureuse improvisation, M. 
Georges PETIT, après avoir salué les Mi- 
nistres, marque l'effort gigantesque accom- 
pli dans le Nord, dans tous les doîhames, 
pour ia réparation des ravages de la guer- 
re. La Mutualité s'est reconstituée et le 
grand nombre de délégués venus au Con- 
grès est une preuve dé sa vitalité. La pré- 
sence côte à côté, à cette réunion, des Mi- 
nistres du Travail et de la Prévoyance té- 
moigne de l'intérêt qu'ils lui portent et per- 
mettent les meilleures espérances pour le 
triomphe des légitimes revendications des 
Mutualistes. 

M. Edouard DUQUENNE formule ces 
revendications, telles que nous lès avons 
exposées hier ; il donne lecture des vœux 
adoptes là la précédente séance et se ré- 
sumant d'un mot : « autonomie » de la 
Mutualité dans le fonctionnement de la 
prochaine loi  sur les Assurances  Sociates. 

H. Leredu apporte tout apaisement 
aux mutualistes 

Dressant sa haute taille, drapée d'une 
ample redingote, le Ministre de l'Hygiène, 
et de la Prévoyance Sociale, d'une voix 
forte portant jusqu'aux extrémités de la 
salle, lit un discours souvent souligné dé 
vigoureux  applaudissements. 

M. Leredu commence par remercier les 
congressistes de ne pas oublier, au milieu 
des graves soucis de la reconstitution de 
leur pays dévasté, les institutions de pré- 
Voyance, qui sont l'épanouissement social 
d'une civilisation et dont ie progrès est in- 
timement lié ù l'avenir même de la Na- 
tion, îl adresse en particulier, l'expression 
de sa reconnaissance aux bons citoyens 
qui, dans des circonstances tragiques, ont 
assuré le fonctionnement régulier des ms-' 
titutions mutuelles sous la domination al- 
lemande. 

Abordant le projet de loi sur les Assu- 
rances sociales, le Ministre déclare avec 
érergie  : 

« La Mutualité n'a rien à craindre du. 
nouveau régime, parce que ces assuran- 
ces, pour prospérer, doivent être mode- 
lées à son image et fonctionner avec son 
oidr-, d'après les principes qui sont à la 
base de   son organisation  ». 

Après avoir exposé le but et ,les réali- 
sations de la Mutualité, le Ministre ajoute: 

« L'un des traits caractéristiques de cette 
organisation est le - souci de gérer l'épar- 
gne collective avec économie, grâce au eon- 

taire  particulier  et   du   secrétaire -général \ ti-ôle  incessant  qu'exercent  les   sociétaires 
de Ta   Préfecture d'Arras. l les'tins sdr 1rs autres, afin de pouvoir ai- 

M. Bérard fut accueilli sur le quoi 8 de j'tri Suer aux malades non seulemen 
la gare, par MM. Naudin, préfet du Nord : 
Bordes, conseiller de Préfecture ; Lyon, 
recteur •; Capra, directeur de l'Enseigne- 
ment primaire ; Detory, maire de Lille, 
entouré  de   ses  adjoints   ; le  lieutenant co- 
lonel Bonvalîot, directeur de l'Ecole de 
Joinville : Labbé, directeur de l'Enseigne- 
ment technique, des délégations de la mu- 
nicipalité de Nice et de F « U. » des étu- 
diants de l'Etat. MM. Potentier, commis- 
saire central, et Perny, chef de la Sûreté, 
l'asurriicnt' lé  service d'ordre. 

U.   Dklrard   et  tes  cc*Sîmnàlifés qui Tnc- 

pi ( stations promises par les statuts, telles 
qu'elles résultent d'un rigide contrat «,do 
ut dos i\ mais une aide fraternelle, un ap- 
pui cfficà'cir dans le  malheur. 

y. Do cette méthode, le nouveau régime 
aura !e devoir de s'inspirer largement et 
je suis assuré d'être l'interprète de mou 
ami M. Daniel-Vincent, en affirmant qu-;. 
la loi en préparation devra être définitive- 
ment formulée de manière à faire pénétrer 
profondément l'esprit mutualiste dans l'or- 
canieôtion   des   assurances   sociales.    . 

11  teÊ seconde  1 rison  peur laquelle  le ié-- 

gislateur ne saurait se désintéresser des in- 
térêts des Sociétés de Secours-Mutuels est 
que la loi nouvelle a besoin, pour pénétrer 
profondément dtms les niasses populaires, 
du concours actif de la Mutualité. 

» Il est indispensable que ta grande ar- 
mée mutualiste,' qui .compte plus de" cinq 
millions d'adhérents, se fasse résolument 
ta propagatrice de la nouvelle législation 
auprès des travailleurs qui sont encore 
demeurés réfractaires aux idées de pré- 
voyance. Comment, d'ailleurs, le mutua- 
liste pourrait-il se montrer opposé au prin- 
cipe de l'obligation en matière d'assuran- 
ces sociales alors qu'il a reconnu pour lui- 
même la vertu de ces assurances et qu'il 
a devancé, sur ce terrain, la volonté du 
législateur  ?» 

Faisant allusion à la séance mouvemen- 
tée de samedi après-midi,r M. Leredu s'ex- 
prime en ces termes  : 

« Je n'ignore pas que certaines craintes 
se sont manifestées, tant à l'Assemblée 
générale de la Fédération nationale de la 
Mutualité qui vient d'avoir lieu à Lyon 
qu'ici-même, sur le sort réservé à 'l'ins- 
titution mutualiste dans le projet de loi 
sur les assurances sociales qui vient d'être 
déposé par le Gouvernement sur le bu- 
reau de "la Chambre des Députés. 

» Mais je crois avoir montré assez clai- 
rement que la nouvelle législation ne sau- 
rait être dirigée contre les Sociétés de Se- 
cours-Mutuels puisque, pour se développer, 
il est nécessaire qu'elle s'inspire des mé- 
thodes et fasse appel aux cadres de la 
Mutualité française. 

» Le texte du projet de loi qui est ac- 
tuellement devant le Parlement n'est pas 
d'ailleurs immuable, et il est possible d'y 
apporter toutes les modifications qui paraî- 
tront nécessaires. 

» Ai-je besoin de vous dire que je suis 
tout disposé, en ce qui me concerne, à tenir 
le.plus grand compte des observations qui 
viennent d être faites par votre distingué 
rapporteur et des vœux que vous venez 
d adopter  ? 

» Nous avons l'heureuse fortune d'ayoir 
comme ministre du Travail,, votre repré- 
sentant et mon ami M. Daniel-Vincent. Je 
suis assuré que son concours nous est ac- 
quis pour l'adaptation des nouvelles assu- 
rances sociales aux' intérêts et aux besoins 
des sociétés de secours mutuels ? » 

Sous les applaudissements unanimes, le 
Ministre termine en affirmant sa confiance 
dans l'avenir de la Mutualité française et 
en demandant aux congressistes de tra- 
vailler d'un même cœur à l'institution, 
d'un régime nouveau qui assurera plus de 
sécurité aux travailleurs, développera la 
concorde, la paix sociale et contribuera ef- 
ficacement à la grandeur du pays. 

M. Georges PETIT associe dans un mê- 
me remerciements MM. Daniel-Vincent et 
Leredu ; leur exprime l'entière confiance 
de la Mutualité du Nord et le Congrès 
prend fin aux accents de la « Marseillai- 
se », s'envolant des cuivres rutilants de la 
fanfare, en notes d'espérance. 

Le Banquet Mutualiste 
// a été présidé par M. Leredu, ministre 
de l'Hygiène et de la Prévoyance sociale 

A midi et demie un banquet, présidé 
par M. Vancauwenberghe, président du 
Conseil général, réunissait tous les con- 
gressistes à l'Hôtel Bellevue. 

A la table d'honneur figuraient MM. 
Daniel Vincent, ministre du Travail ; Le- 
redu, ministre de l'Hygiène et de la Pré- 
voyance sociale ; M. Georges Petit, N^au- 
din, préfet du Nord ; Robelin, président de 
la Fédération nationale mufeuaiiste fran- 
çaise ; Bersez, sénateur ; St-Venant, dé- 
puté ; Liégeôis-Six, Duquenne, Debierre, 
sénateur ; Cahen, Salvador et Mme Lyon, 
épouse de M. Lyon, recteur de l'Académie 
de Lille. 

Parmi les assistants se trouvaient MM. 
Bourdon, conseiller général ; Reynald, sé- 
nateur ; Vandamme, député du Nord ; 
Labbé, directeur de l'Enseignement tech- 
nique . Capra, directeur départemental de 
l'Enseignement départemental : Des Ro- 
tours, député du Nord ; Alfred Descamps, 
président de la Chambre de commerce de 
Lille ; Leroy, sous-préfet d'Avesnes, etc. 

Au dessert, ï.ï. Vancauwenberghe, re- 
mercie MM. Daniel-Vincent et Leiedu, 
d'ayoir bien Voulu participer à la fête de 
ce jour. 

D'un même cœur, dit-il. nous resterons 
avec le Gouvernement, pour défendre les 
intérêts des populations du Nord, enfin li- 
bérées. 

M. Daniel-Vincent prend ensuite la pa- 
role. Nos volontés, dit-il, resteront étroite- 
ment unies vers le même but. Le Travail 
sera le frère de la, Mutualité. D'un com- 
mun accord nous ferons ce que les tra- 
vailleurs du Nord peuvent attendre de 
nous. 

Lo Gouvernement espère et veut se te- 
nir étroitement uni avec ses alliés. La Vic- 
toire a créé des droits imprescriptibles que 
nous  devons faire valoir- 

M. le Préfet lui succède  a. la tribune. 
MM.  Georges  Petit  et  Bersez.   sénateur 

du Nord, prennent ensuite la parole. 
Puis .c'est M.; LANGLAIS, directeur de 

la « Dépêche » qui, au nom de la Presse, 
boit à la santé du Comité qui a organisé 
la fête. 

Il demande qu'après avoir imposé un 
principe de justice, on lui donne le moyen 
d'affirmer.sa liberté. 

Depuis 48 heures, M. Saint-Venant a vu, 
trois ministres qui prirent successivement 
la   parole.   Il   faut  que   les syndicats   ou- 
vriers   sachent   produire  par   eux-mêmes. 

Puor nous,  dit  Saint-Yer-ani,. l'honneur 

n est rien, nous devons tous contribuer au 
développement  de la. France  entière ' 

M. LËREDU, ministre de l'Hygiène, pro- 
mat son concours entier à la cause de la, 
Mutualité, et porte un toast au départe- 
ment du  Nord   dévasté. 

Les populations du Nord ont lutté pour 
faire valoir les droits de la civilisation. 
Il est juste qu'elles obtiennent une juste 
réparation. ! 

Quelques   morceaux   sont  exécuté»    ~~ 
1 orchestre   de .l'JtfOtel. -Le  banquet  prend 
fin  aux  accents  de la « Marseillaise   >- 

Le banquet d'hier a été le digne couron- 
nement des assises mutualités qui, depuit 
plusieurs jours ont siégé dans notre cité. 

Le Banquet du Comité de Permanence 
de l'Union des Sociétés de gymnastique 

C'est à l'hôtel de l'Europe qu'il eût lieu, 
dimanche à midi et demie. 

H était présidé par M. Cazalet, prési- 
dent de l'Union des Sociétés de gymnasti- 
que de France, et M. Bérard, ministre da 
1 Instruction  publique. .   . 
_ Remarqué de nombreuses personnalités. 
Farœi celles-ci se trouvaient nombre de 
délègues de sociétés étrangères à la Fran- 
ce, dont quelques-uns avaient pris place a 
la table d'honneur, citons : MM. Bordes, 
conseiller de préfecture ; Cameau, secré- 
taire- gênerai de la reconstitution ; Cyrille 
VVachmar, l'organisateur de la 43e fête fé- 
dérale d© gymnastique ; le lieutenant-colo- 
nel Mascarel, directeur général de l'Ins- 
truction physique ; ïe colonel chef de l'E- 
tat-màjor du 1er C. A. ; Boyaval, préfes- 
seur d éducation physique ; Cupérus, sé- 
nateur belge, président de l'Union inter- 
nationale des sociétés de gymnastique ; la 
lieutenant-colonel Bonvalot, directeur de 
I école de Joinville ; le commandant Brû- 
lé, délégué par le ministre de la GU+M- > 
comme représentant des délégations mili- 
taires ; le commandant Morand ; Gidél,- 
inspecteur d'académie, délégué par le nri- 
nistre de l'Instruction publique, pour l'é- 
ducation physique, etc..., etc... 

Vers la fin du repas fort bien servi par 
un personnel d'élite, commença l'ère des 
discours. 

Le premier, M. Cazalet, prit la parole 
pour saluer le ministre ainsi que les nom- 
breuses dames présentes au banquet. II 
porta un toast à nos édiles, à la popula- 
tion lilloise et aux délégués des sociétés 
de- gymnastique étrangères. 

M. Wachmar, qui lui succéda, se décla- 
ra heureux, en bon lillois qu'il est, de voir, 
réalisé son rêve, qui était d'organiser a! 
Lile la 43e Fête fédérale de gymnastique. 

Coolen, adjoint au maire de Lille, re- 
présentant le Maire, fit une délicate allu- 
sion au martyre de Lille et à l'énergie em- 
ployée pour panser les cruelles blessures 
contractées durant la guerre par la capi- 
tale des Flandres. 

Puis, successivement, prirent la parola 
MM. Cupérus, déjà cité plus haut ; le doc- 
teur Scheiner, chef des Sokcols ; le cheva- 
lier Ferreiasoa, délégué italien ; MM. 
Brown. délégué anglais ; Ravinikas, délé- 
gué Yougo-Slaves ; Nys, délégué néerlan- 
dais ; Hansen, délégué du Danemarck - ; 
Kapser, délégué du Luxembourg ; Lindis- 
ka, délégué polonais ; Mùller, délégué 
suisse, etc., qui tous se dirent enchantés 
de la réception qui fut faite à leurs com- 
patriotes, ainsi qu'à eux-mêmes et procla- 
mèrent chaleureusement leur amour de la' 
France. 

Pour terminer, M. le docteur Ferrand, 
adjoint au maire de Nice, présenta aux 
dames présentes de fort gracieux compli- 
ments, après quoi, dans un discours plein 
d'humour, M. Bérard, ministre de ; 
truction publique, fit l'éloge des organisa- 
teurs de la 43e fête fédérale, celui de lai 
population lilloise et de l'Education physi- 
que. 

Vers 3 heures, le banquet avait pris" fin. 

Le Congres national des Voyageurs 
et Représentants de Commerce 

Le ministre du Travail assista 
à la séance de clôture  ::::;:' 

Le Congrès de la fédération nationale 
des Voyageurs et Représentants de Com- 
merce et d'Industrie s'est réuni hier di- 
manche, à 9 h. 30, à la Bourse du Com- 
merce,  pour sa séance de clôture. 

M. Daniel-Vincent, ministre du Travail, 
accompagné de MM. Jacques Régnier, se- 
crétaire général de la Préfecture ; René 
Lefebvre, député, et Taffin. membre de ia 
Chambre de commerce, y assistaient, ain- 
si que MM. Host et Schreber, délégués de 
la Fédération belge. 

M. Ravet, président du Syndicat de Lille 
exprirna à M. le Ministre toute sa recon- 
naissance pour avoir répondu à l'appel de 
la fédération nationale, ce qui est un ga- 
Re do sollicitude à l'égard des voyageurs 
et représentants de commerce. 

M. Deschaumes, secrétaire général de la 
Fédération nationale, salua la Ville du 
Nord qui a subi pendant quatre ans, le 
martyr de l'occupation et qui célèbre au- 
jourd'hui par des fêtes grandioses son re- 
lèvement. II exprima toute sa gratitude a. 
M. le Ministre du Travail, aux élus du 
Nord, notamment à MM. Delory et René 
Lefebvre, député du Nord, qui furent les 
ardents défenseurs des voyageurs, ainsi 
qu'aux délégués belges. 

Le dévoué secrétaire général donna en- 
suite lecture du rapport général des séan- 
ces du congrès dont nous avons donné 
précédemment- le compte  rendu détaillé. 

M, le   Ministre   s'intéressa   vivement   à 
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